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He demon, dee foaye*%e du 7Ma*t
C'est un vieux marguillier ä la peau ridee comma

line pomme rainette apires l'hivernage au fruitier qui m'a
conte cette histoire. Un marguillier et fossoyeur de mon-
tagne qui sonne les cloches pour les baptemes, les noces,
qui sonne le glas et le tocsin, qui enterre les morts. Un
tel personnage, devenu homme d'eglise et philosophe
par la force des choses, ne saurait mentir, l'histoire est
done vraie

A Liddes, la fete battait son plein. Un orchestre de

Martigny jouait des valses dans le cafe principal. Depuis
deux jours et deux nuits les musiciens travaillaient. A
bout de souffle le trombone lancait dans l'air surchauffe
trois lamentables notes; le pianiste avait enleve col et
veste, sa chemise de toile etait impcegnee de sueur; le
premier violon jouait sur trois cordes la quatrieme ayant
saute; l'alto saoul dormait sur un canape. Seul le flü-
tiste, un enrage petit Italien, ne se souciait ni de la cha-
leur, ni de l'odeur ou de la fatigue; frappant du pied sur
le parquet pour marquer la mesure, il menait ä lui seul
la danse. Depuis deux jours et deux nuits lies couples
tournaient: c'etait une belle fete.

Personne ä Liddes de sang-froid, la danse et le vin
tournaient toutes les tetes. Rosalie ä laquelle je deman-
dais deux oeufs au plat me rit au nez: «Travailler au-
jourd'hui, ah bien! non, on danse!» Elle partit au bras
d'un colosse brun.

Le marguillier etait seul dans son etat naturel. Assis
sur le mur du cimetiere, il ecoutait la musique en regardant

sa prochaine demeure, songeant sans doute que
parmi oeux qui etaient de ja couches lä beaucoup avaient
ri et danse avec insouciance, sans penser ä la vieillesse
difficile, aux chagrins de la vie.

Chez le marguillier j'ai miange et bu et, comme tout
faisait prevoir un orage, j'ai accepte l'hospitalite de sa
grange. La soiree que nous passämes ensemble me valut
cette histoire; eile me fut contee au son du flütiste
enrage, du trombone, du violon estropie. Je laisse la parole
ä mon hote me contentant de transcrire en francais son
patois civilise:

— Cette fete me rappelle une histoire d'il y a bien
longtemps. Bile a fait travailler il y a septante ans
toutes les langues des commeres de la vallee. Comme
j'etais enfant de choeur alors, j'ai assiste ä toute
1'affaire.

De ce temps-lä les Valaisans des differentes valines
n'avaient pas beaucoup de rapports entre eux. II y avait
eu les vilaines querelies entre le haut et le bas Valais
et, ma foi, apres s'etre tire dessus, c'est dificile de se
tendre la main. Enfin, on commencait ä s'entendre, on
oubliait les chicanes. Des mariages, des heritages, les
relations du clerge, unissaient entre eux et petit ä petit
nos montagnards.

La jeune Marie Poyet de Champery, une orpheline de
vingt ans, fort jol'ie sous son mouchoir rouge, avait
herite de sa mere un päturage dans le val d'Entremont.
Chaque printemips, au mois de juin quand la saison etait
assez avancee, elle venait aux Mayens du Plan — e'etait
le nom du päturage — avec vingt genisses pour y passer

l'ete. Vous pensez bien qu'elle ne manquait pas de
pretendants. Le mieux accueilli etait, certes, un brave
garcon, pas riche, mais plein de coeur, qui s'appelait
Joseph.

Les amoureux s'etaient frequentes pendant deux etes
et se promettaient bien de faire la noce cette annee-la.
Malheureusement les langues allaient leur train: on cau-
sait de l'etrangere de Champery qui se montrait si fiere

avec le petit monde de Liddes. Si, de ce temps-lä, les
lettres anonymes n'etaient pas encore inventees, les
langues de viperes piquaient tout de meme et, la jalousie
aidant, on fit tant et si bien que le village raconta bien-
töt un tas de vilenies sur la bergere du Plan.

*
— Dis done, Joseph, disaient les commeres, elle ne

s'ennuie pas ton amoureuse la-haut, les gas qui rodent
dans les montagnes disent qu'ils y voient souvent des
culottes. Faudrait surveiller <?a, mon petiot!

— Oh! ces filles de par la-bas, caquetaient les autres,
elles sont toutes les memes, un pour l'ete, un pour 1'hi-

ver, il y en a peut-etre bien aussi un pour le printemps
et 1'automne, sans compter les entre-deux.

Alors Joseph prit le parti d'aller voir. II quitta au
crepuscule le village, monta le rapide sentier de chevres
de l'Oujet de Mille, traversa un champ de bruyeres et
arriva aux Mayens au moment oü la lune se levait ä la
lisiere du päturage. II resta derriere une souche le temps
de fumer trois pipes. La petite fenetre du chalet etait
eclairee, on entendait par moments le bruit des vaches
se frottant contre le bois de 1'etable ou faisant tinter
leurs «senailles». Un gnos nuage de fumee sortait de la
cheminee.

Soudain Joseph vit la porte s'ouvrir, mais ce ne fut
pas le frais corsage de sa bonne amie qui se montra,
non, un homme fumant un cigare alia puiser de l'eau
au torrent, fit le tour de 1'etable, rentra et ferma le
verrou.

Joseph, solide gailliard, ne reculait pas devant le

danger, on le vit souvent ä l'ceuvre en temps d'inonda-
tions ou dans les incendies; ciomme un autre il savait
se battre et rossa bien des mauvais plaisants. Mais, ä

ce moment-lä — mon Dieu, cela a change, ainsi que bien
des choses — les garqons de nos villages etaient timides
en amour, e'etaient les filles qui faisaient toutes les

avances, les gas disaient «oui» ou «non». Ainsi, au lieu
de bondir sur l'homme des Mayens, il resta tout inter-
loque. Sa force s'en etait allee, il etait la comme un
petit enfant auquel on aura dit: «N'y touche pas ou tu
auras du fouet.» II ne savait plus pleurer, il jura done:

— Sacre nom d'un chien, je serais bien bete de me
battre pour cette pecore, cette rien du tout. Je me fiche
de ses ecus et la laisse ä son amant.

II etait pourtant tres amoureux. Souvent ä la tombee
de la nuit, sous pretexte de braconner, il monta aux
Mayens du Plan; toujours il vit l'homme mysterieux qui,
au moindre bruit, rentrait au chalet.

La saison etait bientot finie, les colchiques commen-
qaient dans lies champs, les melezes etaient dejä dores.
Joseph raconta son chagrin au cure, le seul homme qui
put approcher Marie sans l'effaroucher.

Un dimanche, apres la messe, le bon cure appela la
jeune fille.

— Ma petite, je vais te confesser, ce n'est pas le jour,
tant pis, dis-moi tout et 1'on verra ce que l'on peut faire.

— Mais, Monsieur le cure, je n'ai rien sur la
conscience. Ah! que si, 1'autre jour, j'ai jure par le saint
nom de Dieu, car j'ai casse mon plus beau pot.

— Allons va, petite, dit le cure tristement. Reflechis
ä ce que tu fais. Tu es orpheline, tu as besoin de con-
seils, viens vers moi quand tu voudras.

Le soir de cette conservation le cure se mit en route,
monta le sentier rocailleux; il soufflait beaucoup, car
il etait dejä gros. Pour passer sous les sapins il re-
troussa jusqu'aux genoux sa tongue soutane et mit son
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Afin d'egayer les soirees du soldat, nous organise-
rons dorenavant des concours divers. Voici, ä l'occasion
de Noel, niotre concours de mots croises, dote de 15 prix.
Leur nature reste secrete — ce sera une surprise pour
les heureux gagnants!

Reglement du concours de mots croises.
Peuvent y participer:

Tous les soldats, sous-officiers et officiers 'de l'ar-
mee suisse, en service entre le 20 et le 31 decem-
bre 1939.

Tous les abonnes civils du «Soldat Suisse».

Les reponses doivent parvenir avant le Ier janvier ä

l'adresse suivante: Redaction du Soldat Suisse, Case

Gare 2821, Zurich. L'envelorHpe portera la mention:
«Concours de Noel.»

Pour ne pas deteriorer le Journal, recopiez simple-
ment la grille sur un papier blanc et remplissez-la.

Toutes les solutions justes participeront au tirage
au sort des 5 prix.

Les resultats du concours seront publies dans le dernier

numero de janvier du «Soldat Suisse».
Les decisions du jury — celui-ci est compose de

membres de la commission de redaction du Soldat
Suisse — sont sans appel.

Nous ne pourrons entreprendre aucune correspon-
dance particuliere au sujet de ce concours.

Et maintenant, au travail! — Bonne chance!

Mots croises
8 9

Horizontalement:
1. Chacun de nous Fest.
2. Terrain d'atterrissage.
3. Ce que suscite une souris chez les soldats feminins.
4. Les deux premieres lettres d'un mot de gratitude.
5. Pour qualifier une bonne copine.
6. Ecole de recrues. — A fait des degäts.
7. Conserves militaires en boite.
8. Nous la defendons.

Verticalement:
1. Toutes les troupes le sont.
2. Au Sud-Est. — Nous ne le sommes guere du pas cadencA
3. Une couverture qui n'est pas militaire. — DenudA
4. Inverse: Contrde voisine ä la Suisse, dans l'ancienne Au-

triche, oü l'on s'est souvent battu. — Georges Isard.
5. P.hondtiquement: petit nom d'Andre. — Les peres des mulets.
6. Une arme qui n'est plus actuelle. — Le costume d'Adam.
7. Inverse: Une speciality gastronomique ignoree par le caporal

de cuisine. — Employd ä la vendange.
8. Engin de guerre maritime.
9. Les officiers s'y plaisent. — Ce que le General serait blen

inspire de faire rabattre dans l'armee suisse i

chapeau rond sous le bras. II se posta pres du chalet.
Pendant longtemps, aux derniers rayons du soleil, il lut
son breviaire, puis il regarda au travers des arbres le
panorama. Devant lui s'etalait tout le massif du Mont-
Blanc, ces groupes d'aiguilles, ces immenses glaciers.
Tout etait rouge, seul un gros nuage violet se promenait
dans le ciel. II avait la forme d'un dragon, et le cure crut
y voir un signe de malediction pour les Mayens du Plan.

Enfin, un hotnme, fumant la pipe, sortit du chalet.
II roula une brouette pres du furnier, siffla entre ses
doigts, rentra et tira le verrou.

— Sainte mere de Dieu, murmura le cure, cette fille
m'a menti ä confesse. L'on va bien voir.

II sortit de sa cachette et frappa ä la porte:
— Qui va la si tard? dit Marie de l'interieur. Je ne

veux pas ouvrir. Le village est tout pres, vous n'avez
qu'ä descendre le ravin

— Ouvre, Marie, c'est le cure.
— Alors attendez.
II attendit longtemps, enfin Marie ouvrit et le fit

entrer.
— Qui vous amene ce soir? Monsieur le cure? Rien

de grave j'espere. Le berger des Oujets ne serait pas ma-
lade, des fois? Non, alors que faut-il vous offrir? un bol

de creme? un verre de vin avec du fromage de chevre?
Non. Dites done, Monsieur le cure, il n'est rien arrive ä
Joseph au moins? Mais qu'a-t-il contre moi, le gargon, il
ne me cause plus, il se sauve quand je descends ä Lid-
des?

— Tu le sais mieux que moi, Marie. Ma visite est fi-
nie, adieu.

Le cure s'en alia ä regret. II aimait IIa proprete chez
ses paroissiens et le chalet de la petite etait magnifique-
ment tenu. Les channes, — qui ne venaient pas de la fa-
brique du Brocard, celles-la — reluisaient, les bols, les
cuillers de bois, les seillots n'avaient pas un grain de
poussiere. On aurait mange sur le sol dalle. «Quelle
fernme cela aurait fait pour Joseph!» songea-t-il en frati-
chissant le seuil.

Une fois dehors, le malin cure attendit un moment,
puis il monta sur une buche pour coller son nez contre
la vitre de la petite fenetre. II sentit, il me Fa jure en-
suite, une forte odeur de soufre, qui, comme chacun le
sait, indique la presence du diable.

II y avait ä l'interieur, assis sur la chaise de Marie
un homme qui, les jambes croisees, fumait sa pipe.

— Aucun doute, pensa le cure, la petite est ensor-
celee, c'est comme le seigneur qui se fait loup-garou,
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cette fois c'est une femme qui devient un homme. A-t-on
jamais vu pareil sortilege?

Tout cure qu'il etait, malgre la soutane et le chapeau
rond, malgre les branches et les bruyeres, il s'enfuit en
traqant dans l'air de grands signes de croix.

Cette histoire est longue et vous avez sommeil, alors
je resume:

On fit appeler Monsieur le prevöt qui monta de Mar-
tigny en grande häte sur son mulet, on manda les eures
de tout l'Entremont et les chanoines du St-Bernard, y
compris les novices et les freres lais; les enfants de
choeur formerent cortege, parooururent les villages pour
ameuter la populace; .je portais la croix. On benit l'eau
de trois seilles neuves. Puis, les notables de l'endroit
precedes du clerge se rendirent aux Mayens du Plan
pour chasser le demon.

Au moment oü la procession debouchait sur le pätu-
rage l'homme courait apres une genisse. Effraye de voir
tout ce monde il voulut rentrer au chalet. On le cerna,
lui couvrit la töte d'un drap blanc, on l'aspergea de l'eau
benite des seilles. Monsieur le prevöt assiste de notre

eure exorcisa. Apres quioi l'on enleva le drap et l'on
trouva dessous, echevelee et tremblante de frayeur, Marie

habillee d'un pantalon et d'une veste d'homme.
Elle expliqua alors en pleurant beaueoup que, dans

son pays de Champery, les femmes portaient des pan-
talons et fumaient. Elle n'avait pas pense deplaire au bon
Dieu, au cure et ä Joseph en s'habillant ainsi et en suqant
sa pipe lorsqu'elle s'ennuyait seule dans le haut chalet.
Elle n'aurait ose le dire ä personne de peur des mau-
vaises langues. Elle avoua qu'elle aimait bien Joseph et
que, s!il ne voulait pas d'elle, eile resterait vieille fülle...

II se but ä Liddes le jour de la noce de nombreux
tonneaux, et non pas de cette biere qui nous vient des
Allemagnes, mais du fameux petit blanc; on fit une fete
magnifique. Le bon eure, un peu piompette, celebra sans
plus tarder le mariage de Marie et de Joseph qui allerem
passer la nuit aux Mayens du Plan.

L'histoire ne dit pas s'ils fumerent ensemble une
bonne pipe avant de se coucher, mais, ce que je sais,
c'est que dans le menage ce fut toujours eile qui porta la
culotte.» Louis Braschoss.

Ai lettori di I

Per ordine del Generale, il «Soldafo svizzero» viene
distribuito alla truppa in veste di giornale ufficiale del-
V esercito. lllustrato e redatto nelle lingue nazionali, esso
ha il compito di ravvivare il contatto tra i militari, sia
in servizio che in congedo, e fra V esercito e la popo-
lazione.

Tutti gli altri giornali militari devono cessare la loro
piibblicazione. «T emp da guera!» perö, il ioglio
dei soldati svizzeri di lingua italiana al fronte che giä
cominciava ad essere molto richiesto, non scomparirä
completamente, ma sarä, in parte, incorporato nel giornale

dell' esercito.
Giä col prossimo numero, due pagine del settimanale,

continuando il programma di «Temp da guera!», sararmo
intonate wmoristicamente e concepito secondo la men-
talitä degli svizzeri di lingua italiana.

Invitiamo caldamente ufficiali, sottufficiali e soldati

OtataJU di 29 anni
Su di una collina tra Lugaggia e Tesserete s'ergeva

in posizione dominante un pino: aveva come sfondo le
montagne coperte di neve, a sinistra e a destra, lungo
la valle, poggi e colline con piante di gelso e di fico.
L'orizzonte verso mezzogiorno era formato dal San
Salvatore superbo e dallo specchio del lago ai suoi
piedi. II paesaggio formava un quadro magnifico tanto
piü quando sopra di esso si apriva il cielo azzurro. Nel
dicembre 1915 la natura non presentava il solito quadro
splendente; anch'essa festeggiava il Natale in un atmo-
sfera di guerra: una densa cortina di nebbia nascondeva
lo splendore del cielo, che altrimenti avrebbe irradiato
sopra Betlemme. Malgrado ciö spirava tanta pace sulla
vallata quando, appena calata l'oscuritä, la nostra com-
pagnia si raccolse attorno al pino della collina, trasfor-
mato in albero di Natale e tutto illuminato dalla luce
di centinaia di candele. Accanto sorgeva una pianta di
alloro e in mezzo spiccava la bandiera del battaglione.

Dopo che il coro della compagnia ebbe cantato l'inno
«Alles Leben strömt aus dir» il Signor capitano Hössli
tenne un discorso ai soldati: «I cannoni tuonano ed i fu-

lingua italiana
a collaborare alla redazione delle pagine di lingua
italiana con lettere, racconti su fatti vissuti, aneddoti, ecc.,
che vanno inviati alla redazione: C as ell a post ale,
Zur igo st a zi one.

Dal lato umoristico poi, affinche le pagine del «Sol-
dato svizzero» abbiano a rispecchiare veramente lo stato
d' animo dei soldati ticinesi (che piace tanto anche ai
camerati d' oltralpe), e necessario che tutti se ne interes-
sino. Ognuno conosce una barzelletta, un fatterello, una
battuta; ognuno ha uno spunto da offrire. Contiamo
molto sulla colläborazione di tutti, per dar sangue,
vigore e allegrezza alle pagine di lingua italiana del «Sol-
dato svizzero». •

I collaboratori di «Temp da guera!» continuino la
loro opera e mandino materiale al tue. Pio Ortelli,
Mendrisio, il quale e incaricato di far rivivere sul
giornale dell' esercito il foglio ticinese «Temp da guera!»

La redazione.

(Dal diario di un soldato.)

eili crepitano ancora intorno ai confini della Patria, men-
tre noi festeggiamo il Natale. II suono delle campane di
Natale, che di solito annunciä la pace, si propaga ancora
sui campi di battaglia rossi di sangue. Separati dallo
spazio, ma vicini nello spirito, festeggiamo sul campo
coi no'stri camerati delle nazioni belligeranti la piü bella
festa della Cristianitä. Grazie alla saggia diplomazia
delle nostre supreme autoritä ed all'alta stima di cui
godono il nostro esercito ed i suoi condottieri, la nostra
Patria e stata fino ad oggi risparmiata agli orrori della
guerra e della tremenda miseria che essa alpporta. Ciö
malgrado la nostra Patria soffre in tutta la sua struttura
economica. II mondo anela ad una prossima fine della
guerra. Anche noi svizzeri siamo stati chiamati alle armi
per occupare le frontiere, ad offrire al paese il nostro
sacrificio personale e questa occupazione ha indubbia-
mente avuto dei vantaggi che non possiamo miscono-
scere: infatti mentre durante il primo periodo della mo-
bilitazione imparammo a conoscere il Giura bernese, ci
troviamo ora nel bei mezzogiorno della nostra Patria,
in mezzo ai fratelli ticinesi.»
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